
LE MESAGY f D LA W)f

soyons blet persu~adés qué. ai nous faisous quelqut 1
coeiepour honorér ce veéur ~d~ln siirth o du
ciel sur nous et nos familles les' faVeurs lus 1>us. pûi-
légidea, des gi4me de choir. C'est !<te~ierlui.
mffte 1 en a fait, à P111uiius r'efisès. la proiuse

Unuèrmort en odeur, de s.ainteté, il n'y apa

encere n grand nombre de moi$i nous raontâlt un jour
le -trait suivant, pour nous faire. comprendre combien
Nôtre Seigneur est flièle à la pro messc dont, nous venonft

~de purier.
A peine %gè de 17 ou 1S ans, nous dit-il, nous étions

déjà aux portes de la mort. La terrible consomption nou
y avait conduit lipitoyablement, nmalgré tous les efforts

des médccins les plus hailes du pays.. )1 ne nous restait

ià peine que quelques vesitiges d- poumons. Cilou4 à notre ý

Ilit par la faiblesse de tout noti être, nous5 attendions, à
chaque instant, la fin de rios douleurs. Cependant, quoi-

jqu'assez résigné à la volnl4 de Dieu, nus aurions néan-

iMoins désiré pouvoir vivre encore quelqueý années, jour
trav4il'tr un peu au salut des âmPs et à la. plus granalc

~gloire dc Pieu.
Une pensée nous frappa alors. bien siingulière 'en-Î

niais qui sans doute nours vint lu ciel, comme la suite
semblera le prouver. Nous ressaitlmes un. ýi>nn grandA

désir de faqire un pélerinage au tombeau de la vénérable
Marguerite Marie, éprouvant en nième temps une espèce

de certitude que, si, d'une façon ou d'u~ne autre, noug

pouvions nous y transporter, une guérison -tofiplète serait

la récompense certaine de tous no&. efforts.

Nous nous en ouvrîmes à notre supérieur. Le bon

père ne put s'empkcýer de sourire. Comment!1 dit-il, mais,

imon cher e mt, vous uure% expieé vingt -fois avant d'ar-

river au tombeau de la Bienheureuse l V-ou n'igav&ez pas

(lu'une 3(le ou 4CXý de lieurs nou séaparent de cet endroit
bNui.


